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Par suite d'une entente avec 
le « Progrès du Nord » , 
nous pouvons offrir aujour 
-d'hui à nos lecteurs une Carte 
détaillée de l'itinéraire de Ma 
juaga a Tananarive, dressée 
d'après les documents les plus 
récents et accompagnée de la 
description de la route, ainsi 
que d'une Carte de 111e entière 
de Madagascar. 

Cette Carte, qui permettra 
de suivre la marche du Corps 
expéditionnaire, est eu vente 
dans nos bureaux AIT PRIX 
DE 20 CENTIMES. 

Elle sera envoyée « franco » 
a toute personne qui en fera 
la demande et qui nous adres­
sera 30 CENTIMES en tim­
bres-poste. 

CERCLE CENTRAL 
Républicain-Progressiste 

DE LILLE 

Fête Républicaine 
DU 19 MAI 

Sous la présidence de M. Lies BOPEaSOIS 
Député, ancien Ministre 

Nous rappelons aux Sociétés répu­
blicaines, Cercles, Ligues, Syndicats, 
aux Maires et Conseillers républi­
cains, et en général à tous nos amis 
politiques, qu'il leur sera envoyé, sur 
Uur demande, des lettres d'invitation 
pour assistera la conférence qui aura 
lieu, le Dimanche 19 Mai, à THip-
podromc,sous la présidence de M. Léon 
BOURGEOIS. 

Ces lettres sont rigoureusement 
^personnelles, et les • groupements et 
erclcs républicains les distribueront 

tous leur responsabilité. 
Les demandes doivent être adres­

sées â M. le Secrétaire du Cercle 
contrai républicain-progressiste, £7**, 
rue des Bouchers, à Lille. 

Les soitscriptions pour le banquet 
sont reçues au siège du Cercle central 
t dans les bureaux du Progrès du 

Nord. 
Le prix de la souscription est de 

cinq francs. 
Des listes de souscription seront 

adressées aux républicains qui 
fci'rtt {• riejsseésj 

Nous prions les personnes qui nous 
ont demandé des lettres d'invitation 
pour la Conférence, de vouloir bien 
patienter un pci'. Toutes ces lettres 
feront envoyées dans quelques jours. 

Nos amis politiques en trouveront. 
i* porfir de lundi prochain, aux bu-
rea".<- du Progrès du Nord et de 
f Avenir de Rouiiaix-Tourcoing. Ceux 
qui ilésirent en recevoir par 
poste sont pries de joindre à leur d 
*na}uie les frais d a/franchissement. 

Félix FAURB 
£'cst à M double titre d'homme d'Etat 

H d'homme de guerre que nous avons le 
éei-oir d'étudier le Président de la Repu 
bliiiie actuel devenu si rapidement et 
ht justement populaire. Il y a en effet 
quelque chose de touchant, d'instructif 
pour tout le monde et de réconfortant 
pour la patrie a se rendre compte des 
causes de l'élévation de cette figure bien 
française. 

François-Félix Faure est né dans la 
bonne ville de Paria, dans ce dixième ar­
rondissement si dignement représenté par 
le président de la Chambre, M. Henri 
Brisson. A 10 ans, il suivait les classes de 
français dans l'institution Bousquet-Basse 
à Cbaillot. lli'y rencontra avec des cama­
rades qui ont eu nue réelle notoriété : 
Saliy-Prudhomme, de l'Académie; Cer-
nesson, l'ancien président du conseil mu­
nicipal ; TiburceColonnaCeccaldi,devenu 
ministre plénipotentiaire et conseiller 
d'Etat ; le capitaine de vaisseau Bienaimé, 
actuellement à Madagascar ; Bernard Des-
rones, l'émment publicisle; les deux Du* 
jardin-Beaumats, les deux Déprez, les 
frères Cheilua, Paul Leroy, Alvaret, etc., 
etc Plein d'entrain, il ne M doutait guère, 

> l'heure où il courait si gaiement dans le 
i-fameux bois de la pMsUn «t où il s'ini 
i fiait aux mystère* de réq a Ration sur le 
1 dos daaheval del'un des dragons installés 
'pendant le coup d Etat dans l'établisse­

ment, que pins tard 11 verrait des cava­
liers semblables l'escorter dans ses moin­
dres déplacements. Ka 1854, il partit pour 
l'Angleterre ; il y apprit l'anglais et y cor 
tracta le goût des exercices pkysiqnes. ï 
retour en France, en 1860, il alla faii 
son apprentissage dans une maison de 
tannerie à Araboise, près de Tours. Trois 
ans après, il passait dans un établisse­
ment similaire, au Havre, chez M. Asse-
lin. Eu 1865, le 18 juillet, il se mariait à 
mademoiselle Berthe -Marie- Mathilde 
Buellot, et s'installait aussitôt pour son 
propre compte dans catte coquette villo du 
Havre, destinée à devenir le berceau de 
sa fortune industrielle et politique. 

Dans cette situation, il acquit vite l'es­
time et l'affection de ses concitoyens et 
devint membre de la chambre de com­
merce. 

Mais la guerre vient d'éclater, l'ennemi 
est en France, l'empire a disparu, la 
France est en péril. F. Faure n'hésitepas. 
Il se met à la disposition du gouverne­
ment de la Défense nationale : il participe 
à l'organisation de la défense du Havre en 
qualité de chef d'escadron d'état-major 
auxiliaire. C'est le 31 octobre qu'il a été 
nommé. Trois semaines plus tard, le 24 
novembre, U passe au commandement du 
6e bataillon de la garde nationale mobile 
de la Seine-Inférieure et prend part aux 
opérations qui ont lieu dans le départe­
ment et dans l'Eure. Licencié proviBoire-
mentle7mars 1871, il est délégué parla 

palité pour répondre a l'appel de 
M. Thiers a propos des incendies dp la 
capitale. Le 31 mai, il est fait chevalier 
de la Légion d'honneur et, le 31 décembr 
1872, il est licencié. Lors de la réorgan 
sation des cadres, il est replacé, le 3 d 
cembre 1875, an 2ie régiment d'infanteri 
territorial avec rang da capitaine. 

Toute cette activité, tout ce zèle l'avaient 
désigné à l'attention de la population 
Nommé adjoint au maire, révoquécu 1874 
par M. de Brogie, il se présentait anx 
élections en 1876, ne réussissait pas. Ce 

fut, en effet, qu'au scrutin suivant de 
1881 qu'il fut élu par 5,876 voix contre 
" 615. 

Ami et disciple de Gambetta, républi 
in de gouvernement, évolutioniste, éco 

nomiste, il se fit à la Chambre le défen­
seur du progrès dans les affaires qui lui 
épient familières : celles du commerce et 

la marine. Sons-secrétaire d'Etat 
colonies sous le ministèra Gambette, le 
2. novembre 1881, il reparaissait dans le 
mtme poste lors delà combinaison Ferry, 
pour disparaître te fi avril 1885. Réélu dé­
puté la môme année, ru scrutin de liste, 
par 80,000 voix, il revenait au sous-secré­
tariat des colonies, du 5 janvier au 16 fé-

" 1888. Nommé de nonveau au scrutin 
d'arrondissemeût, en 1889, il prenait cofte 
fois à la Chambre une place de plus en 
plus importante, et devenait président d? 
deux commissions : l'une chargée d'étu­
dier les moyens d'assurer la sécurité de la 
navigation, l'autre de réformer l'enseigne­
ment des candidats au commandement de 
la marine marchande. 

En 1893 enfin, élu au premier tour par 
10,048 voix, il était, dès la rentrée, choisi 
pour vice-président de la Chambre des 
députés, nommé ministre de la marine 
dans le deuxième ministère Dupuy, puis 
porté i la présidence de la République, 
lors de la démission de M. Casimir-Périer. 

Cette fois, il avait gravi le dernier éche 
Ion. En peu de mois, il allait conquérii 
une popularité réelle. 

Mais cette popularité d'où provient-elle ï 
Cette question est trop intéressante, au 

point de vue du développement delà so 
ciété française, pour ne pas être examinée 
avec la plus grande attention. 

Eu fait de popularité, U n'y a pas de 
génération spontanée. Tout y concourt : 
causes morales, causes futiles et causes 
incidentes. C'est, en définitive, una affec­
tion d'un genre nouveau, produite par 
des infiniment petits, par des microbes 
d'espèce spéciale. 

Gambetta a été populaire parce qu 
représentait l'idée de la défense natioaale 
et ces mobiles et ces mobilisés ridiculisés 
si volontiers par les partis hostiles à la 
République et par les chefs militaires 
bien pensants. 

Le général Boulanger l'a été, parce que, 
sorti de La Flèche et deSaint-Cyr, il per­
sonnifiait la reine des batailles, l'arme de 
l'infanterie, et cette antre idée, somno­
lente an cœur de tout Français, celle de 
la revanche. 

Pour le Président, Félix Faure, les 
causes sont tout aussi simples. Il est arri-
é dans un moment psychologique favo­

rable, an lendemain d'une aventure mili-
tafre maladroite et d'une présidence ma! 

iceptée par l'opinion publique. 
Il est Parisien. A ce titre, il est bien 

accueilli par la population affinée de la 
grande ville. 

taille, par son attitude, il appar­
tient & la vieille race autochtone; c'est un 
Celte, un Gaulois au cœur généreux et 
loyal. 

Son nom est facile a retenir. Il n'a 
l'une syllabe harmonieuse. 
Son prénom est heureux, Bans jen de 

mot. Son origino est modeste. Arrivé a la 
première place par son travail et son zèle, 
il platt anx citoyens du quatrième état, 
fiers de voir l'un des leurs parvenu an 
pouvoir comme lui-rnSmc pourra l'être 
demain. La masse, du reste, l'a bien com­
pris. Elle l'a nommé le Président des tra­
vailleurs. 

Républicain, mais républicain évolutio­
niste, il l'est, Sa profession de foi et ses 
actes politiques en témoignent. C'est loi 
uni disait dans son dernier programme 
électoral : 

Je veux un gouvernement qui gouverne, 
qui ait souci de sou autorité à l'intérieur 
«t de la dignité de U France au dehors.., 

s politique colo-La France doit avoir 
niale 

Mon concours est acquis d'avance à tou­
tes les réformes sérieuses. Les solutions 
radicales ne m'effraient pas, mais je vaux 
les chercher et je prétends qu'on les trou­
vera, non par des excitations coupables et 
malsaines.par des manœuvres agressives 
et violentes, par des formules «reuses et 
vaines, mais au contraire par l'accord do 
toutes les bonnes volontés, par l'étude, 
par la concorde et par la liberté. 

A ce point de vue, il a conquis les 
sympathiei des hommes de cour et de ju 
gement, qui regardent la marche cons­
tante en avant comme la loi normale du 
mouvement dn monde, c'est-à-dire d 
progrès indéfini, dont nous n'avons ni le 
droit nila faculté de déterminer la nature 
et les limites. 

Mais cette situation prépondérante est-
elle durable ? Je le crois, le plus sincère 
ment dn monde. 

Quelques esprits inquiets ont mani­
festé leurs craintes à propos de cette fa­
veur publique. Ils y ont vu l'indice d'un 
sentiment monarchique. 

Evidemment, il y a un peu d'atavisme 
dans cet enthousiasme pour un homme, 
C'est en effet, le résultat suggestif d'uni 
éducation universitaire routinière, encore 
inféodés dans les études latines des De 
l'iris et des personnages de Plutarque. 
Mais, en réalité, cette suspicion n'a pa! 
de fondement. Au fond de cette insinua­
tion, il n'y a que l'exploitation des partis 
en faveur de leur fétiche politique. 

Faisons de bonnes lois de prévoyance 
pour la paix et pour la guerre, et nous 
aurons coupé court aux exp!oitatioas.des 
aigrefins. 

Un chef de gouvernement ne peut 
difier son état d'Ame que grâce a l'action 
délétère d'un entourage aux appétits inas­
souvis. Or, le Président de la République 
a dépassé l'âge des griseries malsaines. 
C'est avant tout un homme pratique. Il 
connaît les hommes et les choses. Sa vie 
est simple, sou entourage de famille déli­
cat et plein de tact. D'ailleurs, quand on a 
l'honneur d'être à la tète d'une société 
comme la nôtre, on doit éprouver une sa­
tisfaction trop réelleponr en souhaiter une 
autre.Ilvaut mieux rester le Washington 
de son pays que de devenir l'aventurier 
couronné, entraînant ses contemporains 
dan* des ruines effroyables pour l'accom­
plissement dc3 rêves de gloire irréali­
sables. 

Dans l'armée, certains chefs ont témoi­
gné leur mécontentement à propos de 
l'immixtion du Président dans les affaires 
ressortissant au conseil supérieur de la 
guerre. C'est une erreur profonde. En 
agissant comme il l'a fait, le Président a 
usé de son droit constitutionnel. Bien 
plus, c'est son devoir. N'est-il pas dans 
l'obligation d'envisager toujours ces deux 
situations de 1a paix et de la guerre, et 
de connaître les chefs auxquels les des­
tinées du pays seront confiées à l'heure dn 
danger 1 

Ne doit-il pas se préoccuper à tout ins 
tant des soldats, ces vrais défenseurs de 
la patrie? 

Le général Dugemmier était adoré de 
ses hommes; il en obtenait tout ce qu'il 
voulait. Le Comité de Salut public, sonp-
çonneax, demanda au représentant du 
pauple en mission les causes de cette po­
pularité. 

Robespierre le jeune se contenta de ré­
pondre ù sou frère : « Tu demandes pour-
t quoi Dugommier est aimé par ses sol-
• data.? 

t Je n'ai qu'un mot à te dire : parce 
« qu'il les aime. » 

C'était profondément j uste. L'armée est 
comme la femme, elle est reconnaissante 
de ce que l'on fait pour elle ; elle rend au 
centuple l'affection qu'on lui témoigne. 

Le Président a donc raison de s'intéres­
ser aux choses de la guerre. Par son ori­
gine, il appartient a 1 armée territoriale, 
à cette réserve immense qui, seule, assu­
rera le succès de cette mlinnarmfe telle­
ment redoutée par les politiciens anx 
abois. 

Poumcu-i, nous n'avons qu'a noua in­
cliner, et à vous dire : 

Monsieur le Président, continuez f 
Général JUNG 

Echos et Nouvelles 
tid, dit - ritomn.o Slatu* », Tient de r 

•ail a denearer vinRi-jours dans un c^rsaeil. 

niiagaam (AnRUlerre), an gros négociant i 
ifisi pas <la voiiure< po r les ioviléi * I 
s u SUe, a loué cinq omnibus funimin 

" i Su cortège. 

Le mmt a, parai!-.!, I* don da enarawr loi frailei. 
On a otMsrvè dîna la c.nlon se Gea^ta, qu% lea 

trutiea m Ku^ne a'approcbalant d'<ia« Mnqu» da 
pirtunnsulluta aarlaa bords d a fleuveot se nour-

iital doi débris da la fibrication, 

i Elala-UnU. lea virai billati de bnone qui 
mirant trop usée dans lea eaissea du Tiéaor, 

ptUi, haohes. et tmnaforcaée e t une pftta 
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cheval, t Par: 

ceataui, La première t 

Zsonbolgi i Hnaarta). un viedlard de cent setia 
ana, noMBsé Jean Stiihneary. et a* fesrae d'oae 

a (t) q«e lai. Tiennent 
rewaari 4e lenre nocoa. 

Les affiches militaires 
L'autoriU militaire eoaatntt an cor- cette 

•aaee que 1* nombre «la» hoatmaa ayant • * 
fHfé 4e dépoter l#ar lirret M ayant anaaqaé 
anx périodes dWrcloe ou aax r vues d'app-1 
des ser-icea auxiliaires est relelivemeut ooa-
aMafaM*. 

Les eonamaadairta dé rorps d'armée propo­
sent i M sujet litaal siemeat daas obaqoe 
commune d """*"" 
«•SI 
tiné exclusiTantnnV : 

3u'on ne pontralt plia alaai recouvrir par 
m placarde électoraux on commerciaux. 
Les préfèb vont recevoir llDstruétioa d' n-

vi ter les municipalité*, par la voie da Recueil 
aAmimitratif, • prnt f « r oe syatétne avant 
les appels d automne. 

U snryeillaiie«jes étrangers 
Oa annonce qus dss Instructions spéciales 

sont anvoyéea aox commissaires centranx des 
villes frontières et des porta dé guerre et de 

tous a la loi délais et tonï leur déclaration 
d*idenlite, taadia que cette formalité 
noiol r'mplit; justement parcsux qui iixent 
ls<ir résidence daas tell* oa te'Ie ville et 
édutipent A la répression après a'v être créé 
J n re aùons. 

\7n» brigade dite a des étrangers » compo­
sée 4e cmtf on six agents, «a être constituée 

tontes cis ville» pour assurer l'éxéea-
ttoa complote delà loi. 

SË^LSSPS'a' 
aie l'Uaéoa. A aaa arrivée, r« 

M. Oay, conseiller nuaiéipal lai souhaitait 
la bienvenu*, le Préaiaaat l'n nenareté «t ear 

ton de joyeuse humear loi a dit : a J* m» 
viens pas voti 
Tiens seulement viaiter la U 

Là >oule a acclamé M, Fi 
loi-naéme une récompense 

moi aimable. 

ealevé les arbisa, j< 
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de /'Avenir de R-jubuix-Tourcoing 

IE ÎIROIT D'A»ISSEIEPi'T 
L'fcvla an P a p e 

Paris. 0 mal. — Le cardinal Bampolla 
vient d'alresner la lettre suivante au cardi­
nal Meitfnaa, archevêque de Ton» .* 

Emïneatt'gime et Revérendisaine 
Setgnear. (t!) 
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UN DISCOURS POLITIQUE 
d e *!- K i b o t 

Paris, 9 mai 
•;n se rendant à l'exposi-
I. Mi bot profitera du lian-

poar pro-
_ _ disconr* sur la politique générale 

iu cabinet qu'il préside. On ne doit pas 
attendre da mtnntre on exposé ayant la ca-
raStari d'un programme KO îvernemeotal. Le 
:.ioi»et ,-tct'iaI est députa assez long emps 
mx affaires pour que ses actes aient rendu 
,« déclarai.oninutiie. Maie ap:;3 las vacan­
t s , & la veilla de la reprise de la vie parle­
mentaire, le président da Conseil saisira P 

uni 
poser las taaiion politique actai lis 

point de vue Intérieur qu'au point de 
extérieur. Oa a parlé depuis quelque! 
i d'interpellation* probables qui doivent 

i prodalre t la rentrée, précisément au sujet 
-.politique générale. Il est A supposer 

On auuawé. hier, aa» U plasa Waahlaftoa. a 
Near-Yort, rare de triompha éUvaH la ml métra 

«e WuniDgton. 

M. Félix Faure à Saint-Cyr 
Ptris, 9 mat. - Le Président de le Répo-

Uqae a vlaltû ce matin l'école militaire da 
Saiat-Cyr. Parti par train spécial de le gare 
Sa nt-Lasare à 7 beares du matin, il «et Bf> 
n v é a T b . ^ i à S a l a t G y r . I! •< été reçu par 
le ministre ds la goarre, 1* chef de l'état-
major général et le directeur de l'Ecole, en­
tourée dn lenr éiat-maior. 

M. Félix Faure a vittté an détail I E M U 
milita re «t une sorte dé carrousel a eH lies 

son hooaeur. Lea champs dobatacles 
en aaUa aaglmiafl sans étrera oat en beau­
coup da anecée. 

A celte occasion, plniieurs officier* oat 
reçu la croix de in Légtoa d boaaeur et antre 
rtntrea, le «ommnndant 4a la Garenne, offi­
cier de la malauei militaire dn Président de 
U République. 

I. Mil hm ai f beî^-CU i 
' Paris, 9 mal. - M. Félix Faure aat allé cet 

Le second divorce de M. Laguerre 
Paris, 9 mat - Le tribunal civil (4e cham­

bre) e statué, cet apréa-mldi, sur l'instance 
ea divorce Introduite devant lu par U. Gaor-
gee Lagaerre, — déjà divoroé, — contre aa 
seconde femme, née Marguerite Duread, qui 
appartieat A la (^oaélta-FraaeeiM. 

Défunt a été praaoneé contre Mme La 
gntrr», qui se e'eel pas présaatéa, ai, aprée 
plaidoirie de M' II-nri Couloo, te divorcé a 
été prononcé en faveur de M. Oeorgas La 
guerre. 

La Commission da Travail 
A ( ' A K M & B J X 

Carmaux.9 mai. — La commiaalon parle 
maataire d'enquête sur la travail des mlaaa 
a entendn aujourd'hui le d recteur des mine* 
deCarmaux, d'AIbi alaai qaa les déléguée 
mineurs attachés aux divers puits at le sacré 
taire du syadiaat. 

D u e l d e p r e s s e 
aujourd'hui entre I 
1 lutailiy, rédac'tmr 
légèrement blessé. 

Ta>ie*>r>;ti_aarie» 

laisaoaa oalte lâche. »(Oraa4a aVUariidfaiaa 
pwicmgc. m—daa« «aigmaa sslsaitiil. 

TameTia ^ M lea diTers o ia ls ta qni aa aaM-
cAdMtAUtribana font dan daWarattOaM Usa 
•»Hi*e.aepet»«eiç.ntpoasr M «ansn la asav 
j«i. a p rte aaMia eWGeeitN eVtatara « s a T S I 
parti caibedi^M rtaarw aoai vaMsmaai; 

Le aa.Biatr.de la jnettoa, M. Sehossailaét. 
dalare <aa la aouvatraaaWaaat aa raiba A 
l'ameadasaeat de M. Lovoiaaw mal aeeai taa> 
t tue an projet |>faaaalté da répiteac l'agite. 

UNE ESCADRE ESPAGNOLE 
E n F r a n c e 

Marin..', fi mal. — L'escadre «apagaoli 
revenant de Klel, n'arrêtera à Cherbourg, 
le gouvernement espagnol vouiaat ainsi 
donner une marque d'amitié a la France. 

Incendie d'un vaisseau-caserne 

sise caes 
du port, le Cattiçhone 

aur lequel était caserne» une partie du hui­
tième d Infanterie ds marine. Les troupe* oat 
pu se Banvar & temps at 11 n'y a que des dé­
bats matériels. 

les pompes de l'arsenal sont sur lea 
lieux, a.insi que les amiraux Ghateauminola 

est considéré éomme abso 
t Michel 
Le Castigho 

ument perdu. 
(Tétait nu très vieux bateau datant de plae 

UN CRIME MYSTÉRIEUX 
aUaj «ssdlsavre a sir • • a v a g o n 

Lyon, 9 ma . — Un fait, sur lequel plane 
n certain mystère, est arrivé ce soir sur la 

ligna de Saint-Rambert d'Albon a Rives. L» 
mixte 1066, p-rti de Rives à 4 heures 

rrivait à 0 S. 30 i U gara da Salnt-R.m-
li-rt. lorsque le chef de service aperçut un 

me étendu sur la toiture d^ l'avant dur-
wagon du train. Il fut reconnu pour te 

conducteur d'arrière du convoi. Ce matben-
était mort et baignait dane soa sang. 

La cadavre fat descendu. L'enquête n'a pas 
nocore fait découvrir les causes do la mort. 
Mais, dans la position où l'on a trouvé te es-
davre, on ne peut supposer an accident. 

Il faut conslurt a an crime. 

cordante, d'après laquelle le conseil i 
oiairea hongrois, tenu hier, a décidé 4a 
maintenir A tout prix le priaci >a da Itava* 
l'une no e de représentations i la curie re> 
maine et de faire de cet eavoi de la note « M 
(uestton de cabinet. Le ministre à lattre, h** 
rou Josika. parti hier pour Pola, a reca éai 
;xbmet des iaslructiona aa ce sens ; le miaàa-
tére Iïanffy espère que la sonveraia lai os> 

marque de cooQance. 

Suicide dans un hôpital 
,'arls, 9 mai. - A l'bdpital Cochln, un jeu-
homme de 32 ans s'eut suicide en avalant 

de la alrv chaîna qu'il était parveaa 4 se pro-

Nouvel '(;•; Étrangères 

L'ÉPILOGUE 
de la guerre Sino-Japonaise 

Londres, 9 mai. — Une dépêche, qui vient 
d'arriver de Tokio, annonce que sur las pres­
santes instaures du gouvernement chinois, le 
Japon a, hier, à la dernière minute, accorié 

"~~ de l'armltlce, qui expirait, 
t. La prolongation est de 

trrcvocablem' 
Mais 1 estcertainqae d'ici là, la paix aura 

été définitivement conclue. Les derniers 
points à combattre oat été réglés dans la 
soirée d'hier et la Chine a notifié au gouver­
nement japonais son intention de ratifier le 
raité sans aucun n ' 
Ce n'est plus qu'A 

loi sur les l e n t e subversives 
E N A L L K M A G N E 

1'. 'ilin, 9 mai. — Le Reichstag coûtions la 
discussion de la loi sur les menées subver-
•ives. Lus tribunes -ont aussi garnies qu'h er. 
)a aeaure dans les couloirs que la diaeuseioa 
lern tsrmlaée demain. Ea tout cas, le désir 
général est d'en (lafr. 

Le dépaté socialiste Au^r. démontre fort 
htb lemnat que la lo pent être retourajie 
jndistinctemant contre tous les partis, y com­
pris ceux de l'ardre. U dit que 1' trmsfur;ror-
lage est le fruit de la peur. « Lea Allemands, 
s ecrie-t il au milieu de l'hilarité général*, ne 
craignent que Dieu et les socialistes ». Il 
proteste ensuite vivement coatre rappel à la 
violence qu'on prête toujours anx soc allstea. 

Les conservateurs, dit-il, ne soahsitent 
, l'une chose, c'est qaa las socialistes, ua 

four dlMnrrecilaa, se trouvent devant les 
fusils de S mill. et que le rasg esnle. « N'oos 
ne leur accorderons pas cependant cette aa-
ti-faetton, «Le prêsMeat rappelle Tara leur 
à l'ordre. 

Le ministre de la guerre répond au 44p*té 
socialiste, n fait remarquer que l'armée coa-
sidère comme sa tache la plus aaarieearaa 4s 
marcher aux froBatéres at aa aaitra raasrtani 
da4ahors. 

• Lai tsMiVra, dit-U, » ersissesrî pas sur 
* aavédwrtee.ofi fea rarfoerte ta pepejUoe. 

C'est i ls nettes et aux pompiers qaa aoos 

révohaticejaaire évolué par àf. 4a KevMst, 
Q existe pas set Allamegae. Lea tawats ém 
sociaiietM reaulteat a« if i inlialaenal gaV 
aéral qui eat altrtbuaWj à k a«l>tiqae âgé 
gouveraaauat. La légUlaÛoa exletaate suffi 
amplement comme le prouveat daa créais ' 
pot tlsjam réeeats. 

M. de Kœ'l-r soaléve de broyant-* iatsas 
roptloae «a disant q M la goaveraisaiat m 
aérait pas atteint par U rejet 4a ta lai. 

Le miaiatre prevogaa as» snssaitté atalssi 
gée lorsqu'il rapaeaU las aiaahriax deas> 
inanta révoluUoaaairaa qa'taa a aoauais 4 la 
commissloa. Lea riras radooWeart loregaa la 
mlaistre se met 4 tire des extrait* 4a k 
chures révolatioaaairaa que lai i 
secrétaire. M ' 

U député soctatiate Bebei aaasbai „ 
de loi et aurtout la paregrapaa 4, U 4M a 
député boaaète ae aesjt que eVasSM 
brer es projet da loi. Soa 4 i e 4 0 - c s ^ _ , 
deux heures environ, et prodais smevlve aes> 
sation, a été vigoureaaemesit apaisas» par M 
gauche. Apres 1 interveotioa 4a plualaan 4aV 
putée, la suite des débats est renvoyée 4 m> 

L'ANGLETERRE EN EGYPTE 
Londre,, 1 « » . - | | i H r a w a i t t »»• 

T.té s r Donald Mme PtlHBW t ntlrw larta*-
lnUon qu'il Tooltit fnfnr i laml» t fe> 
Chambra 4,s C o m a n w «t «al «Mt aiatt U. 

I-.EÎ C H O L É R A 
En Extrême-Orisnt 

Londres, 9 me). — Oa meede de Kih4 u 
ini«, de oe matin qae le obviera fait deeflm-

vagea dan, la flotte japonaise. 
U moitié des Telieeam de In flotte «a ! • -

Tcbl-LI ont arboré le panlloa jaaae. 

Le Cnfiit relirje» ea D«njrie 
Vienne, 9 mai. — Dee Informations adrra. 

,«es de Budapest aux jonrnanx de Vienne ae> 
cnelent nne r.crudeeeence. d afUaUon deaa kt 

ERE HEORE 
le l'arleaeii et le (»Dlit stDo-jipasais 

Paris, 9 mal. — La Petite République—* 
•once que M. Rouaaet a écrit au prési «rat 
de la Chambra pour le prévenir qu'il se pro* 

entre l'Allemagne, la France at la Ru*sis>aa 
net du traité s no-japoaaia. 
Nous croyons savoir qaa II. Htaotaua-re­

fusera toute explicalon avant la pub3eatfoa 
daa livre. ja.ae sur caa incidents. M. la Mt-
nlatra des Affaires étrangères n'accepterait la 

LA PAIX SIM-JAPONAISI 
définitivement conclue 

Attendons maintenant la pufaHc*i>oa 4st 
traité qui apportera peuMtre a rEurope plaa 

- aorprise, car on ae te cooaatt guet* 
jusqu'ici que dans lea grandes lignes. 

•a-i 

Les Salons de 1895 
Aux Champs-Elysées 

C" article 
roue ne plia rien comprendre à la faeaa 

dont aujourd'hui on exerce la cr tique d'art. 
Sous prétexte qu'il faut aller vite at donner 

seul coup une vue générale d'une Expo* 
i comme celle de la Société daa artistes 
*ais, oa part d'un pied 14ge*, ae regar­

dant rien et devenant nu hasard le plus >oa» 
veot des hottêes de fleurs, sut les militera 4s 
barbouilleurs et de guetteurs de pltUre qui a i l 
nvabi le palais de l'Industrie. 

Entre temps, on ae plaiat 4a oat eoTsAsesev 
mpot. o i e de toile, que de toile I Et qaa 4s 
plâtre, da marbre, 4e broaze I dlt-oa. Bt aea 
critiqiifs (?i Improvisés aa soageat pas qu1! 

bler d'éloge- saugreaas, comme ils le foejt, 
is ces perpétrau rt de méfaHa, Ils eaooara* 

gaat la vies. Et quel vloa I Certes, le moiadre 
grain de mil d'art vrai, naïf, par, tarât 
beaucoup mieux mou affaira, k n o , aeoaaaajst 
que (eut ce fatras de toiles pi4esatiaaaas Si 
4esonJptor«s sans oaracléra, testas " 
duction hAUva et aaaale, toat sa j 
quiMwie artistique, bas» casse t. 
bsdigsoaAeaquc qu'est le SaJo 
Elyases j'ai chercad, la laataraa 

fceile, avant i 
sasf aiisslf gai se a 

An Champ-de-stars, ai-J.4*t, aala arttat « ' 
melUsar at pire. Bh btaa, s'est airs asnr* 

ih.ii
aa.Biatr.de

